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Les personnes qui ont assisté jeudi 
au lancement du «Conseil de la paix» 
de Donald Trump au Forum écono-
mique mondial (WEF) ont bien cru 
rêver. Tant le spectacle savamment 
mis en scène par l’ancienne bête de 
reality show était déplacé, cochant 
toutes les cases du mauvais goût et, 
n’ayons pas peur des mots, de l’indé-
cence.

Vous peinerez peut-être à le croire, 
mais de nombreux participants à 
l’événement n’ont pas encore 
conscience que ce moment a existé. 
Car le WEF est protéiforme, le grand 
talent du fondateur de l’événement, 
Klaus Schwab, étant d’avoir réussi à 
concentrer durant quelques jours 
dans les montagnes grisonnes des ani-
maux qui se côtoient peu le reste de 
l’année. Résultats: pendant que des 
centaines de personnes affluent dans 
l’auditorium du centre des congrès de 
Davos, d’autres suivent des sessions 
thématiques, histoire de tenter de 
comprendre un monde en profond 
bouleversement. Certains, enfin, 
enchaînent les rendez-vous pour 
nouer de précieux contacts et signer 
de juteux contrats.

Si vous avez un doute sur l’impor-
tance de l’adjectif «économique» dans 
le nom de l’événement, deman-
dez-vous pourquoi, ô diable, le cofon-
dateur et président de BlackRock, 
Larry Fink, pre-
mier gérant d’ac-
tifs du monde, a 
repris dans la pré-
cipitation un évé-
nement en pleine 
crise de gouver-
nance? En accep-
tant, qui plus est, 
d’en partager la présidence ad interim 
avec le philanthrope suisse André Hof-
fmann, tout acquis à la cause du déve-
loppement durable. Pourquoi, aussi, 
se mettrait-il en quatre pour apporter 
sur un plateau à Davos le multimilliar-
daire Elon Musk, outrancier et outra-
geux symbole de la réussite à l’améri-
caine? Un homme qui n’a jamais caché 
le dégoût que lui inspirait la bande de 
«wokistes» qui se réunissait chaque 
année dans les Alpes suisses pour ten-
ter d’améliorer l’état du monde.

La réponse à ces interrogations est 
simple: parce que, contrairement à ce 
que le miroir déformant médiatique 
peut laisser penser, le WEF, c’est un 
endroit où l’on fait un peu de politique 
pour la galerie mais surtout beaucoup 
d’argent en coulisses. Ce n’est pas pour 
rien que les entreprises déboursent 
des mille et des cents pour être dans 
la station. Pas un hasard non plus si 
Donald Trump apprécie tant de s’y 
afficher.

Alors que des rumeurs de délocali-
sation de la réunion annuelle du WEF 
se font insistantes, l’organisation pri-
vée basée à Genève va devoir lutter 
pour garder son caractère suisse et 
européen. Car si les Etats-Unis n’ont 
pour l’heure pas fait main basse sur le 
Groenland, leur emprise sur l’événe-
ment a été si flagrante cette année 
qu’elle en est devenue dérangeante. 
Pourtant, le monde a plus que jamais 
besoin d’une plateforme d’échange 
agnostique. Et si les Américains ont 
indéniablement le sens des affaires, 
ils sont beaucoup moins doués pour 
insuffler l’«esprit de dialogue» à l’af-
fiche de l’édition 2026. ■
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Derrière le vice-premier 
ministre de l’Economie, Daniel 
Mukoko Samba, le drapeau de la 
République démocratique du 
Congo (RDC) s’étale fièrement sur 
grand écran. L’image cède parfois 
la place à des paysages verdoyants 
de carte postale, entraînant les 
personnes présentes à l’événe-
ment organisé en marge du Forum 
économique mondial (WEF) dans 
les luxuriantes forêts équatoriales 
de cet Etat du centre de l’Afrique, 
fort de 120 millions d’habitants et 
riche en ressources naturelles.

«Nous ne voulons plus nous 
contenter d’être un pays d’extrac-
tion», scande le politicien sous les 
applaudissements, tenant à félici-
ter au passage sa collègue chargée 
de l’Education nationale d’avoir 
mené à bien l’an dernier sur tout 
le territoire les examens secon-
daires. Malgré l’instabilité poli-
tique prévalant dans l’est du pays 
en conflit avec le Rwanda. La 
prouesse a notamment été rendue 
possible grâce au recours à l’IA, 
souligne Daniel Mukoko Samba.

Les interventions des présidents 
Donald Trump, Emmanuel 
Macron ou Volodymyr Zelensky? 
La venue surprise du fantasque 
milliardaire Elon Musk? La délé-
gation congolaise n’en a cure. Elle 
n’est pas là pour ça. Durant toute 
la semaine, elle enchaîne les ren-
dez-vous pour séduire les inves-
tisseurs. Le président, Félix 
Tshisekedi, ne participe pas à la 
soirée organisée dans un hôtel 

couru de la station grisonne. 
Comme en 2025, il a toutefois fait 
le déplacement. Preuve de l’im-
portance accordée au rendez-vous 
économique.

Des minéraux critiques
Cobalt, nickel, cuivre… Prenez 

la table de Mendeleïev et vous avez 
en RDC tous les matériaux straté-
giques de la transition énergé-
tique, résume un géologue présent 
à l’événement. Raison pour 
laquelle le pays, qui vient de signer 
sous l’égide des Etats-Unis un fra-
gile accord de paix avec Kigali, 
estime se trouver à un tournant 
de son histoire. Un moment char-
nière qui lui permet d’enfin 
prendre son destin en main. 
«Notre nouveau narratif, c’est que 
la RDC n’est pas simplement spec-
tatrice de la géopolitique mon-
diale qui place les minéraux cri-
tiques au centre des politiques des 
différents pays», précise Louis 
Watum Kabamba.

Ministre des Mines depuis 
quelques mois, il passe aussi la 
semaine dans les Alpes car aucun 
autre événement au monde ne 
met à portée de main un tel mon-
tant de décideurs et d’investis-
seurs. «Il ne suffit pas d’avoir une 
dotation minérale exceptionnelle 
telle que nous l’avons, complète 
celui qui a auparavant dirigé le 
Ministère de l’industrie. Il faut se 
retrousser les manches et travail-
ler.» Dont acte. Du 19 au 23 janvier, 
les rendez-vous d’affaires avec les 
dirigeants de groupes miniers ou 
autres membres de gouvernants 

vont se succéder. Objectif: nouer 
des contacts, signer des contrats 
avec des partenaires potentiels et 
réussir à fixer ses conditions.

Les tensions entre la Chine, les 
Etats-Unis et l’Europe? «J’adore 
cette situation», nous confie sous 
le couvert de l’anonymat l’un des 
membres de la délégation. La frag-
mentation en cours ouvre en effet 
le champ des possibles pour la 
RDC et d’autres pays qui voient 
avec une certaine satisfaction ces 
grands blocs se mesurer et se 
déchirer. En trois décennies, 
l’Empire du Milieu est devenu la 
deuxième économie mondiale, 
troquant à une vitesse sans précé-
dent dans l’histoire moderne le 
statut d’«usine du monde» contre 
celui d’économie avancée. Déver-
sant sur le Vieux-Continent des 
flottes de véhicules électriques 

truffés d’électronique à bas prix, 
multipliant les plateformes de 
commerce électronique qui 
inondent l’Occident de petits 
paquets, faisant sensation avec un 
modèle d’IA libre de droits créé en 
quelques mois. Amenant les Etats-

Unis à bousculer l’ordre écono-
mique mondial né sur les cendres 
de l’Union soviétique.

Directrice générale de l’Organi-
sation mondiale du commerce 
(OMC) basée à Genève, Ngozi 
Okonjo-Iweala pose un regard 
averti sur ces bouleversements 
géopolitiques et commerciaux: 
«Je pense qu’il y a des opportuni-
tés claires pour les marchés émer-
gents, les pays développés et 
même les pays pauvres», confirme 
l’ancienne ministre des Finances 
du Nigeria, également présente à 
Davos. Pour assurer leur rési-
lience et «ne pas construire trop 
de dépendances», les plus grandes 
économies mondiales doivent 
diversifier leurs marchés et leurs 
chaînes d’approvisionnement, 
explique-t-elle. Et de souligner 
que cette nouvelle donne permet 
aux autres pays de «se rendre 
attractifs».

Dans le «village global»  
de Davos

Si vous êtes en RDC et que vous 
détenez des minéraux critiques, 
«c’est le moment d’agir. Et, en fait, 
ils le font», constate la haut fonc-
tionnaire, qui sait de quoi elle 
parle puisqu’elle a justement ren-
contré la veille le ministre de l’En-
ergie du pays. Pour ne pas juste 
«extraire», ils sont maintenant en 
train de réfléchir avec d’autres 
Etats comme la Zambie en termes 
de «sous-région», cherchant le 
meilleur moyen de procéder pour 
créer un maximum de valeur sur 
place. Tous les interlocuteurs 
congolais réunis dans la salle de 
l’hôtel Morosani tiennent le 
même discours: «Nous voulons 
des activités de transformation de 
ces métaux chez nous car cela 
crée des emplois», résume le géo-
logue croisé en début de soirée.

A l’exception notable du Brésil, 
très discret cette année, les autres 
pays évoqués par la directrice de 
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«Nous ne voulons 
plus nous 
contenter d’être un 
pays d’extraction»
DANIEL MUKOKO SAMBA, VICE-PREMIER 
MINISTRE DE L’ÉCONOMIE DE LA RDC

Le président de la 
République 

démocratique du 
Congo, Félix 

Tshisekedi (2e en 
partant de la 

droite), au WEF. 
(DAVOS, 20 JANVIER 

2026/LUDOVIC 
MARIN/AFP)

WEF 2026  �Eclipsés par les divisions que l’Europe et les Etats-Unis 
ont ouvertement affichées, les pays émergents n’en étaient pas 
moins présents en force à Davos, bien décidés à saisir leur chance. 
Car la fragmentation économique en cours rebat les cartes  
en leur faveur
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Le «Sud global» estime que  son heure est venue et il le fait savoir

l’OMC participent en nombre au 
WEF. De quoi transformer la pai-
sible station grisonne en «village 
global», terme emprunté aux 
années 1990 qui désignait ainsi le 
mouvement de mondialisation en 
cours, aujourd’hui remis en ques-
tion. Le temps d’une semaine, cet 
esprit ressuscite toutefois à 
Davos. Pour le constater, il suffit 
de déambuler le long de la «Pro-
menade» qui mène au centre des 
congrès.

L’Inde en chef de file
Impassibles, les hauts sommets 

enneigés qui encadrent la station 
contemplent une foule bigarrée 
qui chemine, les uns commentant 
le discours fleuve du président 
américain, Donald Trump, les 
autres dissertant sur les tensions 
géopolitiques que le républicain 

attise. Le plus grand nombre par-
lant souvent plutôt affaires.

Contrairement à une idée reçue, 
pour nombre de personnes, d’en-
treprises et de pays, ce n’est pas 
dans l’antre officiel du Forum éco-
nomique mondial que se joue leur 
WEF mais dans les pavillons et les 
hôtels qui se succèdent sur l’allée 
qui relie Davos Platz à Davos Dorf: 
ici, une façade aux couleurs vives 
invite à découvrir l’Afrique du 
Sud; là, une construction boisée 
cache la sulfureuse entreprise 
technologique Palantir. A 
quelques pas, les Emirats arabes 
unis, autres grands gagnants des 
bouleversements en cours, pro-
mettent au-dessus de leur éphé-
mère résidence de rendre «l’im-
possible possible».

Depuis quelques années, l’Inde 
délaisse aussi en janvier le pied de 

l’Himalaya pour converger vers la 
«Montagne magique» célébrée par 
l’écrivain Thomas Mann dans son 
roman culte publié au début du 
XXe siècle. Un livre qui rappelle 
que Davos était à cette époque un 
lieu de cure où des tuberculeux 
venaient chercher le soleil et un 
air réputé revigorant pour soigner 
leurs poumons. Aujourd’hui, ce 
sont les investisseurs que les pays 
en développement viennent chas-
ser à 1500 mètres d’altitude. Avec 
son 1,4 milliard d’habitants et sa 
croissance annuelle de 6 à 7%, 
l’Inde est très présente, perçue 
comme le chef de file de cette 
cohorte d’anciennes colonies fran-
çaises, britanniques, espagnoles 
ou portugaises bien décidées à 
profiter de leur «momentum».

La question n’est pas de savoir 
si mais quand le sous-continent 

asiatique va devenir la troisième 
puissance économique mondiale, 
ont ainsi estimé mercredi des 
experts dans l’une des nom-
breuses sessions thématiques 
proposées par les organisateurs 
du WEF. Pour l’immense démo-
cratie dirigée depuis une dizaine 
d’années par le nationaliste 
Narendra Modi, les obstacles sont 
toutefois encore de taille. Il s’agit 
surtout de permettre l’émergence 
d’une classe moyenne, un défi que 
la Chine peine à concrétiser, 
après une première phase de 
développement prometteuse au 
début du siècle.

L’Inde a de son côté connu un 
développement intense en capi-
tal mais pauvre en création d’em-
plois. La hantise des économistes. 
Ceux-ci observent avec intérêt les 
réformes entreprises ces der-
nières années pour déverrouiller 
et simplifier l’accès au potentiel 
plus grand marché du monde, 
longtemps boudé par l’Occident.

Une Arabie saoudite 
conquérante

Depuis quelques années, l’Ara-
bie saoudite est aussi en pleine 
métamorphose sous l’impulsion 
de son premier ministre, Moham-
med ben Salmane. La monarchie 
du golfe Persique a établi ses 
quartiers au premier étage d’un 
centre commercial, à quelques 
pas de l’un des accès au centre des 
congrès de Davos. Allié straté-
gique des Etats-Unis, le berceau 
de l’islam est devenu l’un des 
habitués de l’événement et inves-
tit des montants importants pour 
avoir pignon sur rue.

«L’Arabie saoudite ne produit 
pas que du pétrole et des dattes», 
précise en souriant Icham, qui 
participe dans la Saudi House à 
un débat consacré à l’entrepre-
neuriat. Rentré au pays il y a 
six  ans pour développer son 
entreprise après avoir vécu dans 

la Silicon Valley, le jeune homme 
rappelle que l’Etat est le deu-
xième exportateur mondial de 
capitaux. Suivant sa feuille de 
route «Vision 2030», qui vise à 
développer et diversifier l’écono-
mie nationale, Riyad travaille acti-
vement à créer tout un écosys-
tème propice aux jeunes pousses. 
Autour de la table, les interve-
nants parlent deeptechs («techno-
logies avancées»), levées de fonds 
et attraction de talents. Bien loin 
des clichés sur le royaume long-
temps uniquement dépendant de 
son or noir.

«En Arabie saoudite, les fin-
techs, le commerce électronique 
et l’intelligence artificielle sont en 
plein essor», observe le directeur 
d’Aramco Ventures, le fonds de 
capital-risque du géant pétrolier 
du même nom. Humain, une 
pépite locale de l’IA, est devenue 
l’étendard des ambitions techno-
logiques du pays. Elle a remplacé 
sur le devant de la scène la ville 
futuriste de NEOM dont l’édifica-
tion a pris du retard.

«L’avantage, c’est qu’ici, il n’y a 
pas de défiance face à l’IA, de 
crainte qu’elle remplace des 
emplois tant les besoins sont 
importants», constate l’un des 
intervenants du panel. L’Arabie 
saoudite, l’Inde, la RDC et les 
autres pays du «Sud global» pré-
sents au WEF ont pour point com-
mun d’avoir tous vécu pendant 
des siècles sous le joug d’un pays 
occidental. Une autre caractéris-
tique lie cette mosaïque hétéro-
gène de pays: tous ont le senti-
ment de se trouver devant une 
page blanche sur laquelle ils 
entendent écrire un nouveau cha-
pitre de leur histoire.

Pour ce faire, ils sont bien déter-
minés à exploiter les divisions qui 
font émerger un nouvel ordre 
économique mondial aux traits 
encore indistincts. Parmi les 
écueils à éviter, ne pas se retrou-

ver sous la tutelle d’un des grands 
blocs économiques ou s’attirer les 
foudres de l’un de ces géants. 
Accusée d’acheter du pétrole 
russe à bon compte, l’Inde s’est 
vu infliger il y a quelques mois 
des droits de douane de 50% par 
Washington. Devenu durant le 
premier mandat de Donald 
Trump à la Maison-Blanche le 
cheval de Troie de la Chine pour 
contourner les taxes améri-
caines, le Mexique a aussi vu 
s’abattre sur lui la colère de son 
grand voisin.

Mettre fin à la «malédiction 
des matières premières»

«Nous avons signé un accord 
avec les Etats-Unis qui leur donne 
une préférence mais rien ne nous 
empêche de travailler par 
exemple avec la Chine», observe 
le ministre de l’Economie de la 
RDC. Conscient de parfois avan-
cer sur un terrain miné. Il n’en est 
pas moins convaincu que son pays 
tient pour la première fois son 
destin entre ses mains. Avec les 
autres membres de la délégation 
congolaise qui a passé la semaine 
à Davos, il a la ferme intention de 
participer au WEF en 2027.

«Nous reviendrons lors des pro-
chaines éditions et livrerons 
chaque fois le même message», 
confirme un autre membre de la 
délégation africaine. Pas besoin 
d’en dire plus, l’intention est 
claire: venez investir chez nous 
mais créez des emplois et de la 
richesse dans le pays. Histoire 
d’enfin surmonter la «malédic-
tion des matières premières» qui 
a vu ces pays restés enlisés dans 
la pauvreté pendant que des 
géants miniers se servaient 
copieusement avec la complicité 
de dirigeants corrompus. Assu-
rant ainsi le bien-être d’une popu-
lation occidentale qui voit à l’in-
verse vaciller le modèle qui a fait 
ses grands jours. ■

Ce n’est pas dans l’antre officiel du Forum économique mondial que se joue le WEF mais dans les pavillons temporaires et les 
hôtels de la station grisonne. (DAVOS, 23 JANVIER 2026/MICHAEL BUHOLZER/KEYSTONE)

Le stand de 
l’Arabie 
saoudite lors du 
WEF. (DAVOS, 19 
JANVIER 2026/INA 
FASSBENDER/AFP)
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